
 La création de l’Ardorel 
 
- L’église au début du XIè siècle est encore fortement liée au pouvoir des grands seigneurs qui 
perçoivent des revenus issus des biens de l’église, désignent les prêtres et les prélats. Un 
mouvement de réforme se développe dans la seconde moitié du Xème siècle pour libérer 
l’église de la puissance laïque. Le monachisme se développe, en particulier l’ordre des 
cisterciens qui rompt avec la règle traditionnelle des bénédictins. Le nouvel ordre pratique 
l’ascèse dans la solitude et insiste sur la méditation intérieure. 
 
- L’abbaye de Sainte-Marie d’Ardorel fut créée en 1124 sous l’impulsion de Cécile de Provence, 
épouse de Bernard-Aton, vicomtesse de Béziers, femme célèbre pour sa beauté et très pieuse. 
Elle favorise l’installation d’un petit groupe de moines venant de la communauté de Cadouin en 
Dordogne (communauté cistercienne fondée par Géraud de Sales) dans une combe déserte du 
causse d’Augmontel, nommée Ardorel qui signifie terre de labour, à une douzaine de kilomètres 
de Castres, sur la paroisse de Notre-Dame de Sanguinou, près de Caucalières. Une 
communauté bénédictine existait peut-être dès 1114 en cet endroit. L’Abbé Elie, Prieur de 
Cadouin vient avec douze moines défricher le site et construire une première chapelle dédiée à 
la Vierge Marie, selon la règle de Citeaux. 
 
- Les seigneurs du Vintrou, d’Hautpoul et de Miraval relevant de la vicomtesse, offrent des terres 
à la nouvelle abbaye et des dons nécessaires à l’entretien de l’abbaye. L’Abbé Elie, une fois 
l’abbaye bien développée, s’en retourne à Cadouin, laissant le soin à l’Abbé Foulque de gérer 
l’abbaye. Rapidement, en une quinzaine d’années, l’abbaye possède un rayonnement 
considérable. Son influence spirituelle suscite la création de deux autres monastères, Notre 
dame de Valmagne en 1138 et Saint Sauveur de Sira en 1139. Enfin, en 1162, un troisième 
monastère est fondé à Notre-Dame du Jau. Les divers monastères gardent des liens spirituels 
entre eux, le père abbé d’Ardorel visite régulièrement les établissements fils. 
 
- Décédée en 1136, Cécile de Provence est inhumée au prieuré, dans l’église conventuelle. Le 
tombeau recouvert d’une dalle porte une inscription en latin : " Que celui qui l’ignore, sache que 
repose dans ce sarcophage, la très digne Dame Cécile. C’est elle qui a fondé le monastère et 
ses dépendances, a doté les frères de ses nombreux terrains en friches et de ses nombreuses 
terres arables. Par conséquent les moines présents, et aussi ceux qui leur succéderont, doivent 
prier pour cette défunte, eux à qui tous ces biens ont été donnés en ce lieu." Cette dalle a été 
détruite à la révolution. 
 
Une abbaye prestigieuse 
 

- Roger, fils de Cécile, Vicomte de Carcassonne, d’autres grands seigneurs comme 
Trencavel, Armengaud, le seigneur du Vintrou, le seigneur d’Hautpoul font des dons 
considérables au monastère. En 1163, Huc du Vintrou et sa femme donnent le Mas de 
fronze. Un document conservé aux Archives départementales du Tarn mentionne les 
testaments faits en faveur de l’abbaye par Arnaud Ramond, seigneur d’Hautpoul, le 29 
décembre 1222. Ce parchemin de 12 cm sur 18, mentionne les biens légués à la 
communauté religieuse, tous les droits du seigneur sur la Bordaria de la Boqueta, et 
diverses quantités de grains aux églises de la contrée, aux maladreries de Labruguière 
et de Saint-Amans et à l’hôpital de Labruguière. Le testament porte la mention de leur 
souhait d’être inhumé dans l’enceinte du monastère. En 1283, Jourdain de Saissac, 
ancien cathare, se montre très généreux envers l’Ardorel. 

 
 



 
- Le domaine de l’abbaye s’étend largement sur la paroisse de Saint-Pierre de Fronze, à 
Fontalba, Roussoulp, Saint-Alby, Aussillon, Caucalières. Une grange (Les granges sont des 
domaines agricoles gérés par les moines) se forme à La Rode, paroisse de Lempaut. A 
Augmontel, hameau créé par les moines, les fermes exploitées sous leur direction portent peut-
être déjà les noms de Mirassou, Cantegrel, La Crozes ? Le Père abbé administre le petit bourg, 
lève les dîmes et rend justice ( L’abbaye a gardé des privilèges étrangers à la règle stricte de 
Citeaux). L’exploitation des granges est assurée par des convers issus de la paysannerie, les 
moines de choeur effectuent peu de travaux manuels, mais copient et illustrent d’enluminures 
les manuscrits. 
 
- Au milieu du XIIIè siècle, l’abbaye compte treize moines, dont des fils (souvent des cadets) de 
seigneurs descendants des premiers donateurs. La règle cistercienne primitive très stricte, 
isolement, silence, frugalité, travail manuel, travail aux champs, prières s’est assouplie dès la fin 
du XIIè siècle. Pendant plus de 400 ans les moines d’Ardorel mènent une vie simple, entre 
travaux des champs et recueillement au sein de la forêt reliant le village de Payrin à celui 
d’Augmontel. Mais, les guerres de religion opposant les protestants, qui tenaient la vallée du 
Thoré, aux catholiques, affaiblssent l’abbaye. En 1573, l’Abbé d’Ardorel demande de l’aide aux 
catholiques pour faire rentrer les revenus des fermes situées sur la rive gauche du Thoré. Les 
catholiques assiégés à Saint-Alby capitulent devant les calvinistes de Mazamet, de Saint-Amans 
et de la montagne. 
 
La fin de l’abbaye 
 
- En 1586, un parent de l’Abbé, converti au calvinisme s’introduit par ruse dans l’abbaye, et avec 
ses complices, poignardent les moines dans l’église. Les moines massacrés sont jetés dans le 
puits du cloître. La riche abbaye est finalement pillée et incendiée. Quelques rescapés au 
massacre se refugient dans la "grange" de la Rode à Lempaut. 
 
Le prieuré ne fut jamais reconstruit, le site resta dès lors abandonné. En 1684, une note du 
diocèse de Castres précise qu’"il ne reste que les murs de l’église et le puits au milieu de la 
cour". La Rode accueille les moines de l’Ardorel et par la suite, les nouvelles vocations. 
 
Les ruines 
 
- Des fouilles entreprises à l’Ardorel, dans la seconde moitié du XXème siècle, en particulier 
dans le puits, mirent à jour des ossements, un squelette portant une croix de l’abbaye, une 
crosse d’abbé. Avant la seconde guerre mondiale, on distinguait encore nettement les ruines de 
l’abbaye à travers la végétation. Un puits, quelques soubassements, les fondations de l’église et 
de la vaste salle capitulaire, des pans de murs envahis par les ronciers sont les seuls vestiges 
laissés à l’abandon de cet ensemble autrefois remarquable, situé aujourd’hui en terrain militaire 
non accessible au public. 
 
- Plan de l’abbaye reconstitué par Jean-Pierre Ferrer 




